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LA

FAUSSE AVEUGLE ,

Drame en un acte .

en

Le Théâtre represente une chambre rustique. A droite du

speciateur est une table ; sur le second plan , et contre la

muraille , une huche à pain . Sur le troisième plan , un

escalier de quatre à cinq marches , qui conduit à la chambre

de madameMorin ; au fond, derrière cet escalier , un

foncement, large environ d'un tiers du théâtre , dans le fond

duquel est une croisée. A gauche , sur le premier plan , une

grande cheminée , près de laquelle est un petit banc. Du

même côté, sur le troisième plan , la porte de la cuisine, qui

conduit à la chambre de Pierre et au jardin . Au fond ,

toujours à gauche, la porte d'entrée.

SCÈNE PREMIÈRE.

Mad. MORIN , GRIFFARD , CLAIRETTE , RIGOBERT ,

BRUNO , Ouvriers , Paysannes. Tableau des travaux

champêtres.

( Madame Morin assise près d'une table , tient un registre à

la main ; Clairelte, du coté opposé, emplit diverses bouleilles

de grès, met du pain dans plusieurs bissacs, et les donne

aux villageois , ensuite elle souffle le feu , et met la mar

mite à la cheminée. Griffard est assis au milieu de la

scène. Rigobert et Bruno dans le fond recoivent des

gerbées qu'ils donnentà des ouvriers qui sont au-dessus,

dans le grenier. )

Monsieur Griffard , vous permettrez que j'achève ma be

sogne ? .... Le temps menace aujourd'hui , il n'y a pas un

moment à perdre pour rentrer tout ce qui est abattu dans les

champs.

GRIFFARD .

Comment donc , madame Morin , je serais désolé de vous

gêner en rien, et puis il faut de l'ordre. Moi , je vais conti

nuer de lire la gazette , que vient de me remettre notre
voisin .

BRUNO , criant.

Ça fait cinquante. ( Il remonte près de Rigobert ).

MAD . MORIN.
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MAD . MORIN , écrivant.

C'est écrit.

CLAIRETTE , à sa cheminée.

Noť maîtresse , v'là la marmite qui bout.

GRIFFARD , lisant.

Il est bon, cet article .

MAD . MORIN continuant d'écrire .

Il faut y mettre du sel .

GRIFFARD , l'examinant tandis qu'elle écrit.

Je vous fais mon compliment , madame Morin , vous écri

vez encore sans lunettes ?... Vous rajeunissez tous les jours ,

je crois. . . . vrai .

MAD . MORIN .

1

Quel âge me donnez -vous donc , monsieur Griffard ?

GRIFFARD .

Eh ! mais .... enyiron ..

RIGOBERT , comptant.

Enregistrez cinquante -cinq.

GRIFFARD .

Qu'est-ce qu'il dit donc là ?

MAD . MORIN .

Ne faites pas attention ; c'est Rigobert qui compte les

gerbées.

GRIFFARD .

C'est que j'ai cru....

MAD . MORIN riant.

Qu'il complait mesannées , peut-être ?

GRIFFARD .

Du tout , du tout, (se rapprochant d'elle , et d'un ton

patelin ), à tout âge on sait plaire , et au vôtre....

CLAIRETTE , arrivant du fond .

Tout est fini.... not maitresse.

MAD . MORIN , se levant va vers les ouvriers.

Bon. Clairette , tu vas aller au jardin cueillir quelques

fruits, et vous , mes enfans , retournez aux champs : j'irai

voir bientôt où vous en serez.

CLAIRETTE .

C'est bon , not maîtresse , comptez sur nous. ( Tous les

ouvriers sortent à l'exception de Rigobert et Bruno qui restent

dans le grenier sous prétexte de ranger quelque chose ) .
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SCÈNE II .

GRIFFARD , Mad. MORIN , RIGOBERT ET BRUNO

cachés.

GRIFFARD .

Vous avez affaire , madame Morin , et je vous retiens

peut- être ?

MAD . MORIN .

Au contraire , j'ai à vous parler relativement à de l'argent.

( Rigobert et Bruno qui allaienl descendre s'arrétent ) .

RIGOBERT, d'un ton ricaneur et niais .

Ah ! la brave femme a de l'argent .

RIGOBERT , d'un ton brusque et à demi-voix .

Parbleu ?... je te l'avais bien dit.

GRIFFARD .

Je suis tout à vous , ma chère dame ; ( à part ), j'ai sa con

fiance ; ça va bien ,

BRUNO .

Si nous pouvions , nous autres , avec adresse....

RIGOBERT.

Tais-toi donc ! ...

MAD . MORİN , se retournant.

Ah ! ah ! ... vous n'êtes point partis ? ( Rigobert et Bruno
descendent ).

RIGOBERT .

Eh? ... non, nous partons.

BRUNO ,

J'étions restés dans le grenier , not' brave dame , pour

farmer les portes et les lucarnes de crainte des voleus .

MAD . MORIN .

Des voleurs ! avec des braves gens comme vous , on ne

les craint pas .

BRUNO .

Oh ! ça
c'est bien vrai ; nous n'en avons ma fine

pas peur ,

nous autres .

RIGOBERT , bas à Bruno.

Que diable dis-tu là ? ( Haut. ) Parbleu , vous savez ben ,

noť bourgeoise, que j'sommes tout dévoués à vos intérêts .

MAD . Morin , lui donnantde l'argent.

Voilà pour vous en récompenser ; prenez , prenez , vous

dis -je.

BRUNO , prenant l'argent.

Puisque vous l'voulez , nol'maîtresse , je prendrons vot

argent.

و
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RIGOBERT, faisant in signe à Bruno .
Allons .... à la besogne....( Ils remontent vers le fond).

GRIFFARD , à part .

Ces gens-là ont des figures qui ne me plaisent pas .

RIGOBERT, bas à Bruno.

Laisse-moi les épier , nous nous concerterons ensuite.

( Rigobert et Bruno prennent des râteaux sous l'escalier ,

et s'éloignent sur un gesto de Madaine Morin ).

SCÈNE III .

Map. MORIN , GRIFFARD , ensuite RIGOBERT.

GRIFFARD , regardant partir Rigobert et Bruno .

Je ne connais pas ces deux hommes-là . L'un a un ton

brusque, l'autre un air hypocrite. Ils ne sont donc pas de ce

pays ?

MAD . MORIN .

Non , ils sont du Haut-Piémont; vous savez que dans nos

moissons nous prenons les ouvriers qui se présentent ......

ceux -là sont actifs .

GRIFFARD .

A la bonne heure ; mais vous paraissez avoir en eux bien

de la confiance....Moi ,je ne me fie aux gens que lorsque

je les connais.

MAD . MORIN , riant.

Ah ! ah ! ah ! ... ce bon monsieur Griffard ! reprenons

notre conversation .

GRIFFARD .

Je suis prêt à vous entendre.

RIGOBERT, paraissant à lafenêtre , en dehors.
Et moi aussi.

MAD , MORIN .

J'ai là , dans ma chambre , en bel et bon or, une somme

de six mille francs.

RIGOBERT .

Six mille francs !

MAD . MORIN .

C'est le fruit de mes économies pendant deux années.

GRIFFARD.

Comment donc ! mais mille écus par an , depuis quinze

années de veuvage , cela fait....

MAD . MORIN ,

Quarante-cinq mille francs.
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GRIFFARD , à

part.

C'est un bon parti que,madame Morin !

MAD . MORIN .

Je vous avoue que dans cette ferme éloignée du reste du

village , et au milieu des montagnes , je ne serai pas tranquille

tant que j'aurai chez moi ces derniers six mille francs.

RIGOBERT , à part.

Parbleu ! il
y aura moyen de la tranquilliser.

GRIFFARD.

Pourquoi ne placez-vous pas cet argent ?

MAD . MORIN.

C'estmon intention ..... mais mon beau - frère qui de

meurait à Pignerol , et qui voulait bien se charger de mes

placemens , vient de mourir.

GRIFFARD .

Comment ! ... il est mort ? Le pauvre cher homme ! je

l'ai bien connu .... un bon vivant, ma foi.... quand il vi

yait , s'entend.

MAD . MORIN .

C'est lui qui jusqu'à présent avait pris soin de Cécile ,

celle de mes deux nièces qui eut le malheur de devenir

aveugle dans son enfance.

GRIFFARD .

Je sais , vous avez bien voulu m'en parler. Mais qu'est donc
devenue sa scur ?

MAD . MORIN.

>

à part.

Louise.... ( soupirant) hélas! ....

GRIFFARD .

Vous m'avez dit , je crois , qu'elle était bien placée à Turin?

MAD . MORIN contrainte .

Oui , dans le temps .... ( avec effort ) Mais , je vous en

prie , n'en parlons plus.

GRIFFARD

Qu'est- ce que cela veut donc dire ?

MAD . MORIN , après s'étre essuyé une larme.

Ma pauvre aveugle ayant perdu son protecteur , vous

sentez bien que je dois lui en tenir lieu.

GRIFFARD .

Est- ce
que vous allez la prendre chez vous ?

MAD , MORIN .

Elle n'a plus que moi , et dans sa situation .... je lui avais
écrit de se faire conduire ici ; mais comme Pierre , mon va

let de ferme , s'est blessé hier, à la main , et ne peut continuer
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son travail, je l'ai envoyé ce matin à Pignerol pour accom

pagner ma nièce .... j'espère bien que nous la verrons avant

la fin de la journée ; cette chère enfant...... j'ai l'idée de

placer mes six mille francs sur sa tête ... qu'en dites-vous?

GRIFFARD .

Mais .... (à part. ) Diable ! ce serait autant de moins.

RIGOBERT , à part.

Il n'y a pas de temps à perdre !... Allons retrouver Bruno.

( Il disparaît ) .

SCÈNE IV .

Mad. MORIN , GRIFFARD.

1

MAD , MORIN .

Cet argent pourrait peut-êlre vous convenir , monsieur

Griflard ?

GRIFFARD .

Je n'en ai pas besoin ... cependant j'avoue que j'aurais

grand plaisir à faire valoir votre bien , mon aimable voisine.

Vrai ! .... et si j'avais un titre légal.... ( il la regarde en lui

prenant la main ).

MAD . MORIN ,
à part.

Est-ce qu'il aurait l'intention de renouveler unedemande...

( Elle réfléchit).

GRIFFARD ,
à
part.

Avant de lâcher le grand mot , sachons si elle ne veut pas

encore diminuer sa fortune pour avantager sá seconde nièce,

car alors ....

MAD . MORIN .

A quoi pensez-vous donc , mon cher voisin ?

GRIFFARD .

Je pensais que Louise , la seur de Cécile , est aussi votre

nièce , et que si vous donnez à l'une , l'autre a des droits ...

MAD. MORIN , brusquement.

Elle les a perdus !

GRIFFARD .

Que dites -vous ?

MAD . MORIN .

Cette Louise que j'aimais comme ma propre
fille ....

GRIFFARD .

Eh bien ?

MAD. MORIN .

Il y a deux ans , lors de l'occupation de Turin , un mili

taire français ....
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1 GKIFFARD .

S'en fit aimer , je parie !.... Les Français n'en font pas

d'autres !... C'était up officier ? ...

MAD . MORIN .

Pas du tout ! ... un simple soldat. Je lui fis des remon

trances .. je la menaçai de l'abandonner .... elle n'en

tint compte.... son fol amour l'emporta.

GRIFFARD .

Voilà comme elles sont toutes ! ( avec intention ). Mais ,

quoique coupable , vous lui conservez sa part dans votre hé

ritage , cela va sans dire .

MAD . MORIN.

Non , monsieur Griffard , non ; Louise a préféré l'amour

d'un étranger à l'amitié de sa tante .... Elle a brayé ma dé

fense .... elle n'a désobéi.... je l'ai déshéritée.

GRIFFARD , à part.

Voilà ce que je voulais savoir.

MAD , MORIN.

Cet homme qu'elle chérissait , a péri dans les combats. La

voilà seule , errante , abandonnée; elle voudra peut - être

rentrer en grâce auprès de moi .... mais je ne lui pardon

nerai jamais .

GRIFFARD .

Je m'étonne alors que vousvoyant séparée pour toujours

de la seule personne qui pourrait vous aider à conduire votre

maison , vous n'ayez pas songé à rallumer le flambeau de

l'hyménée.

MAD . MORIN .

Me remarier ! à mon âge ! vous n'y pensez pas.

GRIFFARD , ďun ton affectueux.
Au contraire , j'y pense très -fort ! ... l'automne de la vie

appartient à l'amitié comme le printemps à l'amour .

MAD . MORIN .

Oui , mais l'hiver ?

GRIFFARD .

Est le temps où un époux raisonnable , un véritable ani
est nécessaire.

MAD . MORIN réveuse.

Où trouver un homme comme celui dont vous parlez ?

GRIFFARD .

Je connais quelqu'un , moi ! ... ah ! si vous disiez un oui ,

ou bien seulement un peut-élre ... ça se pourrait bien ....

nous verrons...

1
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MAD . MORIN .

Achevez ,

GRIFFARD .

Ce quelqu'un -là se verrait au conible de ses veux : Vrai ! ...

oui , wadame Morin , j'y serais.

MAD . MORIN , feignant la surprise.

Vous , Monsieur Griffard !

GRIFFARD .

Vous connaissez maintenant le secret d'un coeur depuis

long-temps tout à vous , .... acceptez-le, chère voisine, et

je suis le plus heureux des hommes.

MAD . MORIN , riant .

Ceci mérite qu'on y réfléchisse ; et comme vous disiez
tout à l'heure .... nous verrons .. ( Clairette parait ) .

GRIFFARD .

Vraimeat ? ( 11 lui prend la main ; . Ah ! Madame Morin ,

ce mot- là ... ( Il lui baise la main ) .

SCÈNE V.

Les Mêmes , CLAIRETTE.

Elle apporte un panier de fruits.

CLAIRETTE , s'essuyant le front .

Queue chaleur !

MAD . MORIN , se retournant.

Ah ! c'est toi , Clairette ; eh bien ! les fruits ?

( Elle va regarder ceux qui sont dans le panier ).

CLAIRETTE , avecfinesse.

J'ons choisi les plus mûrs , comme vous les aimez not

maitresse .

GRIFFARD ,

Je suis forcé de vous quitter , Madame Morin ; je vais à

ma petite métairie , à la lisière du bois. L'adjoint du maire

doit y envoyer un expert pour une estimation , je ne veux

pas y manquer , je ne suis pas bien avec les nouvelles auto

rités... moi qui jouissais de tant de prépondérance , quand
j'avais ma charge de procureur fiscal.

MAD . MORIN , riant.

Ah ! ah ! ah !... allons , allons .... donnez-moi le bras ;

nous passerons par le jardin , ce sera le plus court pour vous ,

et moii , par la même occasion , j'irai donner un coup -d'oeil à

mes moissonneurs. ( Ils font quelques pas pour sortir. ) Ah !

Clairette , si par hasard Pierre arrivait avec une jeune per

sonne avant que je fusse rentrée , tu la prierais d'attendre ,

et tu viendrais m'avertir de suite , entends- tu ?
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CLAIRETTE .

Ça suffit not maîtresse .

M. GRIFFARD ET MAD . MORIN sortent par
la

porte
du

jardin.

SCÈNE VI.

CLAIRETTE seule . Elle arrange le feu et prend le soufflel.

Ah! oui-da ! M. Griffard ! vous en comptez donc décidé

ment à not maîtresse ! ( Elle souffle le feu.) Ce feu -là a ben

d'la peine à prendre . (Elle prend des légumes et un couteau ,

place une chaise près de la cheminée et s'assied. ) P't être

ben aussi n'en veut-i qu'à ses écus ? ( Elle épluche des légu
mes .s . ) J'nons rien , mais un vieux comme ça aurait beau v'nir

tourner autour de moi et m'dire : ma p'tite par-ci , ma p'tite

par là .... ab ben oui ! ... Elle ralisse une carotte . ) J'ai

merions encore mieux c'bon Pierre ; il n'a pas ça vaillant;

( clle inet les légumes dans la marmite el revient en scène. )

mais queuqu ça fait , pourvu qu'on s'aime ? ... On travaille .

on s'donne bien d'la peine toute la journée , c'est vrai ,

mais l'soir arrive , on se r'trouve ; un p'tit mot d' consolation ,

un sourire... ( Elle regarde dans la cour. ) Eh mais ! c'est

Pierre lui-même !

SCÈNE VII.

CLAIRETTE , LOUISE et PIERRE , ( en dehors

à la porte.)

PIERRE .

Oui , ma p'tite Clairette , je t'amène quelqu'un.

CLAIRETTE ,

Qui donc ?

PIERRE .

sent .

Tu vas voir . ( Il parait à la porte avec Louise. ) N'ayez pas

peur , mamzelle, marchez toujours. Là, levez l’pied à pré

... il y a un petit pas . ( Louise entre ), c'est ça . Vite ,

vite ...... une chaise pour mamzelle,

CLAIRETTE , apportant une chaise , examine Louise.

( Bas à Pierre) Tiens ! elle est aveugle ?

PIERRE .

Oui , des deux yeux , et ça la gêne joliment pour s'conduire.

( prenant la chaise que tient Clairette. ) Asseyez - vous ,

mamzelle, asseyez-vous. ( Louise s'assied. ) Bien ? ... , vous

v'là arrivée et à bon port , j'espère.

Que d'obligations !

LOUISE .
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PIERRE .

Oh ! c'n'est pas le seul sarvice que je vous rendrons , allez .
LOUISE, à Pierre et à demi-voix .

Pierre , j'éprouve une émotion ......
Mon pauvre

PIERRE

0

>

J'entends , un tictac ? ouf! j'connaissons ça , moi . ( il re

garde Clairette .)

CLAIRETTE , qui a considéré Louise .

( A part ). C'te chère demoiselle ! ... privée d'la

vue ! ..... ( elle soupire ). Ah ! mon Dieu ! . j'crois

moi, que j'préfèrerions et sourde ou muette ! muette ?

oh ! non quoiqu'ça , ça n'mirait pas. ( elle retourne à sa che

minée .)

PIERRE , à Clairette.

C'est vrai ! ... ( à Louise ). R’posez -vous un peu , j'vas

prévenir not' maîtresse d'vot arrivée.

CLAIRETTE, soufflant le feu .
Not maîtresse ? j'vas lui dire , moi, j'sais où elle est ..

PIERRE ,

Où donc ?

CLAIRETTE

Qu'est c’qu’ça vous fait, puisque j'y vas. Est-il drôle ,

c’Pierre, j'faut tout lui dire ..... Allons , allons j'pars . ( à

Louise ) Pierre vous tiendra compagnie.

PIERRE ,

Oui ,oui( la voyant partir) , est-elle gentille , c’te Clairette .

SCÈNE VIII.

LOUISE , PIERRE.

LOUISE , à demi-voix .

Sommes-nous seuls ?

PIERRE .

Oui , oui , r’gardez vous -même.

LOUISE , ouvrant les yeux.

Ah !respirons un instant . ( Elle regarde autour d'elle .) Avec

quel plaisir je revois cette maison , mais quand je pense que
j'en suis exilée....

PIERRE .

Dame, c'n'est pas facile c’que vous voulez faire, j'vous

l'ont déjà dit , vot tante n'entend pas la plaisanterie, alle

s'fâche aisément ....

LOUISE .

Oh ! ...... elle a un cæur excellent.
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PIERRE .

C'est fort bien ; mais si jamais elle apprend que j'vous

onsamenée en place d'vot seur ...

LOUISE .

Cécile et moi nous avons beaucoup de ressemblance.

PIERRE .

A l'exception d’la vue ... c'est queuque chose ça . .

LOUISE .

Ma tante , m’as-tu dit , n'a pas revu Cécile depuis qu'elle

est chez mon oncle : je puis donc en toute sûreté ..

PIERRE .

Vous arrangez tout ça comme vous voulez ; au surplus ,

vous y vlà .

LOUISE .

Grâce à toi .

PIERRE .

Dame ! ..... not maîtresse m'envoie ce matin à Pignerol ;

j'passons d’yant l'auberge du p'tit pont; j’ons l'habitude d'y

entrer pour leu' direun petit bonjour quand j'vas par là ....

i' n'y a pas d'mal à ça ...... ( à parl. ),le vin y est bon et pas

cher ; ( haut . ) j'vous y trouvons , j'vous reconnaissons

m’demandez où j'vas, j'vous l'disons , c'n'était pas un mystère ..

vous m'proposez d'vous amener ici en place d'voť seur....

vous

LOUISE

C'était le seul moyen de revoir ma tante.
.

PIERRE .

. . . . .

Vous m'assurez que l'bonheur de vot' vie en dépendrait ;

j'vous voyons pleurer ....;j'pouvais-ti vous r’fuser ? là , je

vous l’demande? Vous voyez donc bien ! .... (il écoute ) ;

mais j'lentends , j'crois ....... oui , oui , prenez garde !

SCÈNE IX .

LES MEMES , Mad. MORIN , CLAIRETTE .

MAD. MORIN , dehors.

Où est-elle , où est- elle ?

CLAIRETTE , entrant la première.

La vlà , la v'la , noť maîtresse.

en

MAD . MORIN .

Cette chère enfant ! .... ( elle entre. ) que je l'embrasse.

( Louise , les yeux fermés , se retourne ei lui tend les bras . )
LOUISE .

Chère tante !

MAD . MORIN .

Ma bonne Cécile ! .. ..... ( Elle l'embrasse .)
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CLAIRETTE ,

Tiens , c't'aveugle est sa nièce !

MAD . MORIN , la regardant.

Encore ! ( Elle l'embrasse de nouveau . ) Ah ! ça ,

tu avais reçu ma lettre ?

LOUISE , embarrassée.

Votre lettre ?

MAD . MORIN .

Oui , celle par laquelle je te disais de prendre quelqu'un

pour te conduire auprès de moi ?

LOUISE , embarrassée.

Sans doute, ( à parl .) je ne sais ce qu'elle veut dire .

MAD . MORIN .

Nous sommes si occupés dans la moisson , qu'on ne peut

disposer de son monde ; mais cependant , comme Pierre était

hors d'état de travailler , je l'ai envoyé de grand matin pour

te voir plus tôt , ma chère enfant.

LOUISE , avec attention .

Oh ! vous avez bien fait, ma tante ! Je suis donc enfin près

de vous ! depuis long-tems je désirais qu'une heureuse cir

constance pût me rapprocher de celle quimetint lieu de mère.

MAD . MORIN .

Une heureuse circonstance ? .... Hélas ! il n'en est pas ainsi ..

LOUISE .

Auriez -vous quelques ch agrias ?

MAD . MORIN .

Peux -tu le demander ?.........Ton pauvre oncle ! ...

LOUISE , embarrassée .

Il vous a toujours chérie.

PIERRE ,

Oh ! ça , j'en réponds , il me l’disions encore ce matin .

MAD . MORIN.

Comment ce matin ?

PIERRE .

Oui , c’matin même , quand j'étions pour partir avec
mamzelle .... Si vous l'aviez entendu ..... comme i'vantait

vot' bon cour .

MAD . MORIN .

Est-ce qu'il perd la tête ? ..... Le pauvre homme qui

est mort depuis huit jours....

M on oncle ?..... Il serait possible ?....... ( elle

reste accablée et interdite de douleur. )

LOUISE ,
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PIERRE , à part .

Oh ! queue brioche j'ons faite ..... Tâchons d'arranger

ça . ( il passe entre Mad . Morin et Louise. )

MAD , MORIN , en elle -même.

Je ne conçois pas .

PIERKE, à demi-roix , à Mad. Morin .

Quoi , not'maitresse , vous qu'avez d'l'esprit gros ...

comme vous, vous n'conceyezpas qu'on lui a caché la mort

de son oncle ?

MAD . MORIN .

Bah !

PIERRE .

Eh oui,

MAD . MORIN .

Mais dans la même maison , comment a- t-on pu ? .....

PIERRE .

Laissez donc , une aveugle , c'est facile.

LOUISE , émue.

Cher et infortuné parent , quel malheur inattendu ! .....

MAD , MORIN .

Ne t’affecte pas comme ça ,ma chère Cécile.... ( à parl. )

Changeons la conversation. ( haut. ) Je ne t'ai rien offert ; et

après une route aussi longue , tu dois avoir besoin......

LOUISE .

De rien ,matante , mon cæur est tellement agité.....

Calme-toi. ( à Clairette.) etcette Clairette qui ne m'y fait
pas songer non plus.... Je sais ce qui plaira à ma bonne

Cécile . (à Clairelle .) Clairette desceudons à la laiterie .

MAD . MORIN .

CLAIRETTE .

J'y vas , j’y.vas. ( Clairette va chercher une tasse . )

MAD . MORIN.

Cette chère enfant, il faut bien la servir , puisque son

infirmité. .... Je la servirai. Oh , oui, et j'en prendrai soin

comme de ma fille. ( à Clairelle ;. Allons , allons Clairette.

( elles sortent toutes deux parla porte de la cuisine. )

SCÈNE X.

LOUISE , PIERRE .

PIERRE .

Eh ben , nous y’là dans un bel embarras ... tire - t'en Pierre .

LOUISE .

J'étais loin de soupçonner un événement aussi funeste.
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PIERRE .

Elle a écrit , dit-elle , à vot seur de prendre quelqu'un

pour l'amener ici ; si c'quelqu'un là et elle alliont arriver.
LOUISE .

J'en tremble ! ..... Comment prévenir ..... (Élle semble

réfléchir)

PIERRE .

J'voyons ben un moyen .

LOUISE .

Lequel ?

PIERRE .

C'est d'dire à vot tante qui vous êtes ; mais là ben fran
chement.

LOUISE .

Je serais perdue!... si elle apprenait jamais que j'ai voulu

la tromper .....

PIERRE .

C'est juste , et moi donc ... ah ben ! .. je n'risquons rien.

LOUISE .

( Elle réfléchit). L'arrivée de ma seur peut seule me faire

découvrir , si tu allais au -devant d'elle......

PIERRE .

Oh , la bonne idée ! ..... , oui , j'conrons à l'auberge du

p'tit pont , il faut qu’voť seur passe là tout près..... j'vas

la guetter et tout lui dire.

LOUISE .

Pars , mon cher Pierre.

PIERRE .

.

Oui , oui , tout d’suite. ( 11 sort en courant ) .

SCÈNE XI.

LOUISE , Mad . MORIN , CLAIRETTE.

MAD . MORIN , en entrant, appelle Pierre , qu'elle voit

partir.

Pierre ! Pierre !

CLAIRETTE .

Voulez - vous que j'l'appelle , not' maitresse ?

MAD . MORIN.

Sans doute , j'ai à lui parler.

CLAIRETTE , courant.

Eh , Pierre! Pierre! ( elle sort par la grande porte ·
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SCÈNE XII.

LOUISE , Mad . MORIN.

MAD . MORIN.

Où va -t-il donc ?..... Le sais -tu Cécile .

LOUISE , embarrassée.

Mais ... à son travail , sans doute.

MAD . MORIN .

Tiens , prends. ( Elle lui met la tasse dans les mains).

LOUISE .

Que vous êtes bonne ! .. ( Elle va boire et elle fait chan

celer la tasse ).

MAD . MORIN .

Prends- donc garde... tu renverses... (Elle prend la

lasse ). Attends , ( Elle soutient la tasse et la fait boire ).

c'est- ça . ( Elle va porter la tasse dans la cuisine ). ·

LOUISE , à part.

( Elle ouvre les yeux un instant). Nous voilà seule , si

j'osais ... (Sa tante revient , elle fermeles yeux aussitôt ).

MAD . MORIN. -

Qu'as-tu -donc , ma bonne Cécile ?

LOUISE .

Rien , ma tante.

MAD. MORIN ..

Si fait, quelque chose t'occupe.

LOUISE .

C'est que ...

MAD . MORIN .

Explique-toi.

LOUISE ,

Je voulais vous parler.

MAD . MORIN .

Qui t'en empêche ? as - tu à me confier quelque chose qui

t'intéresse ?

LOUISE .

Oh ! oui qui m'intéresse beaucoup .

MAD . MORIN .

Parle sans crainte, mon enfant, tu connais mon amitié.

LOUISE , à part , avec effort.
Allons !

MAD , MORIN .

Tu soupires n'es-tu pas heureuse d'être revenue auprès

de moi , ma chère Cécile ?
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LOUISE .

Heureuse ? oh ! oui, mais quand je songe que Louise , ma

seur ...

MAD . MORIN, avec colère.

Louise ...

LOUISE .

Hélas ! son nom seul excite votre courroux.

MAD . MORIN , avec douleur.

Elle l'a mérité.

LOUISE , avec vivacité.

Ah ! si mes regards pouvaient interroger les vôtres , peut

être y lirais-je que votre cour dément ce que
dit votre bouche.

MAD . MORIN , s'animant par degrés.

Louise est trop coupable.

LOUISE .

Vous l'avez condamnée sans l'entendre.

MAD . MORIN .

Ne s'est - elle pas mariée malgré moi ?

LOUISE .

Oh ! je suis certaine qu'elle aurait tout donné pour obtenir

votre consentement .

MAD . MORIN , avec émotion .

Elle l'a bien prouvé en me quittant .

f

LOU

Combien elle a souffert en se séparant de vous !

MAD . MORIN .

Epouser un étranger qui peut-être a bientôt cessé de

l'aimer !

LOUISE .

Ah ! son amour pour elle a duré jusqu'à son dernier soupir.

MAD . MORIN , surprise.

Comment le sais tu ?

LOUISE ,
troublée .

Une lettre...

MAD . MORIN .

Louise écrivait donc à ton oncle ?

LOUISE,

Oui...

MAD . MORIN , avec amertume.

Et jamais à moi ! Au reste , elle a bienfait ... le ciel l'a

punie des peines qu'elle m'a causées en lui enlevant celui

qu'elle chérissait , elle sent maintenant ce qu'il en coûte à
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à vivre séparée de l'objet de son affection ... elle est sans

appui , sans protecteur... en proic , peut-être au besoin ...

( Elle essuie ses lames ) C'est égal, je ne veux plus en entendre

parler.

LOUISE .

Quoi , ma tante ? ...

MAD , MORIN ,

Oui ... je t'ordonne ...

LOUISE .

Pauvre Louise !

NAD . MORIN , sévèrement.

Ne prononce plus ce nom.

LOUISE , à part.

Grand Dieu ! ... ( Elle parait accablée ).

SCÈNÉ XIII .

Les mêmes , CLAIRETTE .

CLAIRETTE .

Ouf!... j'n'en puis pus ... et je n'lons pas rejoint encore,

je n'savons pas où il allait , mais i' courait du côté du p'tit

pont ... , i' courait, ah ! mon dieu , courait - i'.

MAD . MORIN .

Du côté du petit pont ? ... il allait encore au cabaret, il

ne s'en corrigera jamais ... qu'il revienne , je lui laverai la

tête .

CLAIRETTE , à
part.

En ce cas , i' peut compter d'sus. ( Haut). Eh ! mais ...

p'la Rigobert et Bruno qui r’viennent des champs ! ... ah !

mon dieu , et ma soupe qui n'est pas prête . ( Elle court à la

cheminée et retire la marmite .

MAD .

Dépêche-toi donc , et fais bien vite les portions pour

porter aux autres ouyriers .

MORIN .

CLAIRETTE.

Oh !
ça s'ra bientôt fait. ( Elle entre dans la cuisine ).

SCÈNE XIV .

LOUISE , MAD. MORIN , RIGOBERT , BRUNO.

MAD . MORIN .

Eh bien ! l'ouvrage avance t'il ?

:
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RIGOBERT

J'vous en réponds, not maîtresse , quand Bruno et moi

j'nous y mettons... faut qu'ça marche.

( Clairette sort de la cuisine en apportant le dîner de Bruno

et de Rigobert ).

SCÈNE XV .

Les mêmes , CLAIRETTE .

CLAIRETTE , à Rigobert et à Bruno .

T'nez , braves gens.

( Elle le pose sur la table,près de la chambre de madame

Morin ),

RIGOBERT .

Marci , Clairette ..

( Rigobert et Bruno se mettent à table. Clairelle rentre dans

la cuisine).

MAD . MORIN .

Tu as l'air bien triste Cécile... c'est l'effet de notre con

versation ? ne pense plus à ce que tu m'as dit ; ma chère

amie , tu m'as fait aussi de la peine.

LOUISE .

Chère tante ! je suis bien coupable de vous en causer.

MAD . MORIN.

Oh ! si ta seur Louise ne m'en donnait pas davantage ! ...

LOUISE .

Louise en a la plus vive douleur.

MAD . MORIN , la prenantpar le bras.

Allons, allons , viens par ici , à ton ancienne place , quand

tu avais tant de plaisir à te mettre près de moi . ( Elle la

dirige ).

LOUISE .

Oh oui ! que je reprenne la place que j'avais près de vous .

MAD , MORIN .

T'y voilà ( Elle lafait asseoir).

LOUISE .

Il me semble n'avoir jamais quitté cette bonne tante qui
m'aimait tant.

MAD . MORIN.

Qui t'aime toujours . ( Elle l'embrasse ).

LOUISE , à part et très - émue.

Faut-il ne devoir ces caresses qu'à une erreur ! ...

MAD . MORIN , à part.

( Elle essuie ses yeux ). Je m'attendris, moi !... Ah ! si

mes deux enfans étaient toujours près de moi !
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( Clairelle revient avec un grand panier couvert).

Tout est prêt not' maîtresse .

CLAIRETTE .

MAD . MORIN .

(Elle l'aide à placer le grand panier sursa têle etse re

tourne du côté de Cécile ) . Tiens , ma Cécile , suivant ton

usage , amuse-toi à travailler jusqu'à mon retour. ( Elle lui

donne son rouet et sa quenouille. L'embrassant sur le front).
Adieu , adieu , je suis à toi dans l'instant. ( Elle sort par la

grande porte. Louise feint de se livrer au travail.)

SCÈNE XVI.

LOUISE , BRUNO , RIGOBERT.

LOUISE , à part.

J'ai cru un moment qu'elle allait s'attendrir ... vaine es

pérance ! ... Je ne suis pas seule...

BRUNO , bas.

Cette aveugle est donc sa nièce ?

RIGOBERT .

Eh oui ! c'est celle qu'elle attendait , je te l'ai déjà dit .

BRUNO , se levant de table et allant voir à la porte.

Elles sont toutes deux bien loin ...

LOUISE, les regardantà la dérobée.

Ces gens-là ont un air de mystère qui m'inquiète.

ERUNO , à demi-voix ..

Dis-donc , Rigobert , si cette jeune fille n'était pas là , nous

pourrions ...

LOUISE .

Ils parlent de moi .

RIGOBERT .

Y songes-tu ?... en plein jour ... il nous fautde l'obscu

rité , à nous.

BRUNO .

Tu as raison .

RIGOBERT .

Je , par exemple , ce qu'il y aura à faire cette
nuit.

peux te dire

LOUISE .

Cette nuit ?...

RRUNO .

Un moment... si elle est aveugle , elle n'est pas sourde
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BRUNO .

LOUISE , à

RIGOBERT .

C'est juste . ... Attends , attends ,attends , il y a moyen de s'enten

dre , tu as de l'intelligence , fais attention à mes gestes .

Bon. ( Ils reculent doucement et gagnent un peu le côté ).

LOVISE à part.

Je n'aipu saisir que quelquesmots sans suite ... Observons
les ... ( Elle entrouve les yeux ).

RIGOBERT .

( Il s'approche de la porte de la chambre de madame Morin ,

et fait le simulacre de la crocheter ).

part .
Il youdrait s'introduire dans la chambre de ma tante ! ...

RIGOBERT .

( Il indique du doigt divers côtés, et fait le signe du som
meille.

LOUISE, à part.

Quand tout le monde sera endormi ...

RIGOBERT .

( Il indique de l'argent, en faisantle simulacre de compter

dans sa main , et semble le cacher sous son vétement).

LOUISE , à part.

La voler....

BRUNO .

( Il fait un signe de téle, pour dire je comprends ; il fait

après le simulacre de quelqu'un qui résiste et veut retenir ce

qu'on lui enlève ).

RIGOBERT .

LOUISE .

( Il tire un poignard et feint d'en frapper quelqu'un ).

L'assassiner !... ( Elle parait terrifiée ).

BRUNO , se retournantvivement.

Elle a parlé , je crois...

( Ils examinent le visage de Louise qui se contraint, affecte

de sourire avec calme, en continuant de tourner son rouel ) .

RIGOBERT .

Vois-donc, quel air calme et tranquille ; d'ailleurs , nous

n'avons parlé que pour les yeux , ça ne la regarde pas.
BRUNO , riant.

J'oubliais qu'effectivement. ( Il indique les yeux fermés ,

tous deux reculent doucement).

LOUISE ,
à part très- émue.

J'ai manqué me trahir .
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RIGOBERT , bas , à Bruno.

Ah ça , tu m'as compris... Pierre blessé à la main ... il

est sans armes... trois femmes dont une aveugle...

BRUNO .

Point de danger ...

RIGOBERT .

Et les six mille francs en or qui sont là ...

BRUNO .

C'est tout profit...

RIGOBERT , regardantpar la fenêtre.

Voilà la mère Morin quirevient , allons au devant d'elle ,

sans rien laisser paraître , comme si nous nous en retournions
chez nous .

BRUNO .

V'là qu'est dit . ( Ils sortent tous deux, Louise se lève et les
suit desyeux ).

SCÈNE XVII.

LOUISE , seule .

Les scélérats ! .... Oh ! mon Dieu ! je te remercie d'avoir

conduit ici mes pas .... Non , ils n'accompliront pas leur

horrible projet.... Je vais avertir ma malheureuse tante du

danger qu'elle court .... Je ne me ferai connaitre qu'après

l'en avoir sauvée .... ( Elle regarde vers la porte. ) La

voilà ! .... ( Elle revient s'asseoir près de son rouet .)

SCÈNE XVIII.

LOUISE , Mad. MORIN , PIERRE .

MAD. MORIN .

Me voilà , Cécile. ( Elle l'embrasse.)

PIERRE , en dehors.

Not'maîtresse ! ... not maîtresse !... ( il entre ) , t'nez ,

v'là une lettre quele père Rouget , l'maître d'auberge du Petit

Pont , vient de m'donner pour vous.

MAD . MORIN , prenant la lettre avec humeur.

Ah ! monsieur Pierre vient du cabaret ?... je l'aurais de

viné ; grâce au ciel , il n'en sort jamais.

PIERRE .

Pardon , excuse , ' noť maîtresse , j'en sommes sorti tout

d'suite , pour vous apporter c'te lettre ,qui vient de Pignerol.

LOUISE , levant la tête.

De Pignerol !
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MAD MORIN , décachetant la lettre.

Je ne connais pas cette écriture.... Voyons.

PIERRE .

L'père Rouget a dit comme ça qu'c'était pressé.

MAD . MORIN , étonnée .

Comment..... c'est au nom de Cécile que
l'on m'écrit.

( Elle lit ).

LOUISE , à part.

De Cécile ?

MAĎ . MORIN ,
lisant.

Depuis la mort de son oncle , votre nièce Cécile estma

» lade. Elle ne peut aller de sitôt près de vous... » ( s’inter

rumpant ). Qu'est- ce que cela veui dire ? ( Elle achève de
lire ) .

LOUISE , à part.

Tout est découvert !

PIERRE , à part.

Ah ! jarni ! et c'est moi qui lui apportons c'te maudite
lettre....

MAD . MORIN .

Quelle est donc celle qui a osé se présenter sous son nom ?...

( Elle s'avance).

LOUISE , se levant.

Ma tante ! Elle tombe à ses genoux ).

MAD . MORIN .

Louise !

PIERRE , à
part.

Nous y v'là !

LOUISE .

Oui , c'est la malheureuse Louise qui embrasse vos genoux ,

et qui ne lesquittera plus qu'elle n'ait obtenu son pardon.

( Le reste de la scène très-vivement)

MAD . MORIN .

Ton pardon ! ... lorsque tu as blessémon coeur ..... lorsque

tu viens te jouer de moi !

LOUISE .

Daignez m'entendre !...

MAD . MORIN .

Je n'écoute rien . En pénétrant ici par uneindigne ruse ,

tu te flattais peut- être que ce cour qui t'est fermé aurait la

faiblesse de se r'ouvrir pour toi , et qu'alors une partie de
ma fortune....
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LOUISE , lui saisissant la main .

Non , non , votre amitié seule.....

MAD . MORIN , la repoussant.

Laisse -moi , laisse-moi !

LOUISE , avec dme et la suppliant; madame Morin la

repousse .... elle se traine à genoux.

De grâce ! ... Ecoutez .... ou votre existence.

MAD . MORIN .

Fille ingrate! sors de ma présence , et n'y reparais jamais ! ...

( Elle la repousse ).

LOUISE .

Les forces m'abandonnent ! ( Elle tombe dans les bras de

Pierre, qui l'entraîne ) .

SCÈNE XIX..

Mad. MORIN , tombant sur un siége.

J'éprouve une agitation . La malheureuse ! ... Elle dont
j'avais la faiblesse de regretter l'absence.... dont je plaignais

les malheurs..... que j'aimais peut-être encore ; elle a l'au

dace de s'introduire furtivement ici.... loin de redouter

mon courroux , elle vient m'y braver.... elle a brisé tous les
liens qui m'attachaient à elle . ( Griffard paraít).

SCÈNE XX .

Mad. MORIN , GRIFFARD .

GRIFFARD , à
part.

Qu'entends-je ? ...

MAD . MORIN

Mon parti est pris..., et dès demain .... Ah ! c'est vous ,

monsieur Griffard .

GRIFFARD .

Oui , aimable dame!...

MAD , MORIN .

Vous me voyez dans une émotion .

GRIFFARD , à part .

Rien qu'en me voyant, je n'en fais pas d'autres.

MAD . MORIN . '

Cette Louise dont je vous parlais, que j'avais bannie de ma

présence..

GRIFFARD .

Comment ?

MAD . MOKIN.

Sous le nom de sa sœur....
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C'est ça ,

GRIFFARD .

Elle a osé reparaître ?

MAD , MORIN .

J'ai découvert ses projets.

GRIFFARD ,

Elle a cherché à vous attendrir ?

MAD . MORIN,

Je n'ai pas voulu l'entendre.

GRIFFARD ,

Vous avez très-bien fait.

MAD . MORIN .

Je l'ai chassée .

GRIFFARD .

il faut montrer du caractère . Il n'y faut plus

songer , et si , comme je vous le disais ce matin , un véri

table ami....

MAD . MORIN .

Eh ! bien oui , monsieur Griffard , votre amitié peut me

dédommager.....

GRIFFARD .

Ah ! madameMorip , mes soins.... mes prévenances..

un dévouement sans bornes..... ( Clairette fait du bruit
dehors ).

MAD . MORIN .

C'est sans doute cette malheureuse qui vient de nouveau

implorer son pardon ; mais elle ne l'obtiendra jamais.

GRIFFARD .

Vous avez raison , madame Morin , Je vais la recevoir, moi.

( Madame Morin entre dans la chambre , etferme la porte

à double lour ; Griffard ouvrc la porte d'entrée .)

SCÈNE XXI.

LES MÊMES , CLAIRETTE. ( Il fait tout à fait nuit .)

CLAIRETTE , pále ét émue.

Ah ! mon Dieu , mon Dieu !

GRIFFARD .

Quel air effrayé ! Qu’as -tu donc ?

CLAIRETTE .

Nous sommes perdus.

GRIFFARD .

Explique - toi ?

CLAIRETTE .

J'étions revenue des champs tout à l'heure , et j'faisions ma

tournée dans la cour pour voir si tout était en ordre. J'ons
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voulu entrer dans la grange , et en m'approchant d'la porte

j'ons entendu....

GRIFFARD .

Paix... ( Il écoute ).

CLAIRETTE .

Ah ! mon Dieu , y a-t-i queuque chose ?

GRIFFARD .

Non , tout est calme.

CLAIRETTE .

J'ons pourtant bien entendu.... on disait : madameMorin

sera volée cette nuit.... assassinée , même.... et j'sommes

accourue pour avertir madame.

GRIFFARD.

Ils sont dans la cour , c'est certain

CLAIRETTE .

Je compte sur vous , monsieur Griffard .

GRIFFARD .

Comment donc ! ... certainement.... ( Il fait un mouve

ment ) , et je vais....

CLAIRETTE .

Où donc ?

GRIFFARD .

Chercher du secours . . . .

CLAIRETTE .

Y pensez-vous?... Il y a sans doute d'autres voleurs en

dehors....

GRIFFARD .

Diable ! c'est possible ! ( à parl ) , il ne serait pas prudent
de sortir. ( tremblant); il faut nous barricader; fermer portes ,

fenêtres , verroux.

CLAIRETTE .

Oh ! je n'demandons pas mieux. ( Elle court aux portes ,

auxfenêtres, et ferine tout ).

SCÈNE XXII .

GRIFFARD , CLAIRETTE , LOUISE en dehors.

LOUISE .

Ouvrez donc.... Ouvrez donc !

GRIFFARD .

Ils sont plus de vingt , j'en suis sûr. (On frappe fort.Grif

fard effrayé, à part ). Si je pouvais me cacher.... ( Il court

çà et là , en cherchant à se cacher) , je ne vois pas où?

( Il aperçoit la huche au pain ), ah ! ... ici . ( Il l'ouvre, s'y

place, et referme le couvercle ).
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LOUISE , appelant.
Clairette ! es-tu là ?

CLAIRETTE , écoutant.

On m'appelle, j'crois ? ... ( Elle fait deux ou trois pasver's

la porte ).

LOUISE .

C'est la nièce de ta maîtresse .

CLAIRETTE .

Sa nièce.... vous ?

LOUISE .

Sans doute. Ouyre donc !

CLAIRETTE .

C'est vrai, c'est sa voix ...n'est- c'pas, de c'te pauyre jeune

aveugle ...:MonsieurGrif....?Eh ? ben .... il s'est sauvé !...

( Elle ouvre la porte. )

SCÈNE XXIII.

LES MEMES , LOUISE .

LOUISE , entrant avec une lanterne sourde.

Ma chère amie , où est ma tante ?

CLAIRETTE .

Tiens!... vous n'êtes plus aveugle !...
LOUISE .

Réponds-moi , où est- elle ?

CLAIRETTE .

Dans sa chambre , et bien enfermée encore .

LOUISE .

Tant mieux ! elle sera à l'abri de la première attaque de

ces brigands.

CLAIRETTE .

Quoi ! vous savez....

LOUISE .

Oui , je connais le danger qui menace ma tante , mais

nous la sauverons, je l'espère ; Pierre est allé chercher du

secours. Il faudrait lui ouvrir la porte du jardin.

CLAIRETTE.

J'y cours tout d’suite.

LOUISE .

Prends cette lanterne , pour t'éclairer dans le corridor.

CLAIRETTE.

Et vous donc ?

LOUISE .

Ne crains rien ..... hâte -toi.

C
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CLAIRETTE .

Comptez sur moi. ( Elle sort par la porte de la cuisine. On

aperçoit, par celle porte , une faitle lueur occasionnée par

la lanterne ).

SCÈNE XXIV .

LOUISE , RIGOBERT , BRUNO , ces deux derniers sont

en dehors , Griffard est caché.

LOUISE .

Seule , sans défense.... Grand Dieu ! quel danger ! ...

je ne dois pas craindre de m'y exposer pour ma seconde

mère.. puissai - je la sauver. ( On entend un léger bruit)

Quel bruit! ( elle écoute ), je ne me trompe pas ! ... ( regar

dant par la fenêtre) ,on cherche à forcer le contrevent. ( Elle

écoute à la croisée ), je n'entends plus rien. Auraient-ils cher

ché à pénétrer par le jardin ? ( Elle écoute. )

RIGOBERT , entrant par la croisée de la première en

ceinte , descend l'escalier avec précaution .

J'y suis . ( à Bruno qui est en dehors ) , point de danger .

( Bruno monte , lui donne les pistolets et une pince , et entre

ensuite ) .

LOUISE .

Les voilà ! ... Oh ! mon Dieu, ... soutiens mon cou

rage.... inspire-moi ce que je dois faire. ( Elle se cache près

de la cheminée. )

BRUNO .

Dis donc , Rigobert ? cette porte est ouverte , elle conduit

à la chambre de Pierre.

RIGOBERT .

Laisse donc, il est au cabaretet quand une fois il est là...

BRUNO .

C'est égal , j'ai envie de la fermer.

RIGOBERT .

Ce diable de Bruno a toujours peur. Allons ; ferme-la, jo

vais travailler. ( Rigobert pose les pistoletssurla table , près

du petit escalier, et monie à la chambre de Mad . Morin. )

LOUISE , avec effroi.

La porte fermée. ( bas) plus d'espoir , de secours !

RIGOBERT .

Voilà bien la serrure ouverte, mais les verroux y sont.

4

BRUNO .

Attends je vais t'aider .

S'ils me découvrent, je suis perdue.....

LOUISE.
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RIGOBERT

Voilà ce que c'est....... crainte d'accident , donne-moi

mes pistolets.

BRUNO .

BRUNO .

Où sont- ils ?

RIGOBERT.

Sur cette table .

LOUISE , comme inspirée.
Sur cette table ! ( Elle traverse le théâtre , el au moment

où Bruno pose les mains sur la table , elle saisit les deux

pistolets , et monte se placer devant la porte de la chambre .)

Ils n'y sont plus .

RIGOBERT .

Serait - il possible !

BRUNO.

Es -tu bien sûr de les y avoir mis ?

RIGOBERT

Oui."

BRUNO .

Cherchons.

RIGOBERT .

'Qui peut les avoir pris?serions-nous découverts !

LOUISE ,

Maintenant je puis tout braver .

RIGOBERT .

Qu'entends-je. ( Rigobert et Bruno s'avancent vers Louise ).

LOUISE , leur présentant les pistolets.
Scélérats !...... Si vous avancez , vous êtes morts. (Elle

s'écric ) Au secours ! au secours ! et tire ses deux pistolets

sur Rigobert et Bruno , qui s'etant jetés à terre pour esquiver

les coups de pistolets , se relèvent et courent sur Louise ,
la saisissentet l'entraînent du coté de la cheminée ; Louise

arrache de la ceinture de Bruno , l'arme qu'il porte , et se

sauve sur les marches de l'escalierde la chambre. Rigobert

veut lui porter un coup , lorsqu'elle passe près de lui ; mais

il la manque. Combat entre Rigobert et Louise qui le repousse

d'abord , puis en est bientôt repoussée, en criant de nouveau

au secours ! ausecours ! et tombe sur les marches de l'escalier.

Rigobert va la frapper, un garde arrive et le blesse. Rigobert
laisse lomber son sabre. Bruno s'en saisit et combat avec le

şarde, tandis que Rigobert se traîne vers la cheminée dans

laquelle il monie . Pendant ce temps, Louise est entrée dans

la chambre de sa lante . Les villageois arrivent.)

.
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SCÈNE XXV et dernière.

LES PRÉDÉDENS , CLAIRETTE , PIERRE , Mad . MORIN ,

LOUISE , villageois et villageoises , armés de fourches

et portant des flambeaux.

Grand mouvement, on s'empare de Bruno ; Pierre le re

garde, et le voyant seul, cherche Rigobert. Le garde lui

indique la cheminée. Pierre prend le soufflet, souffle le feu .

Rigobert tombe de la cheminée, on l'amène dans le fond,

auprès deBruno. Louise sort de la chambre et conduie sa
tante sur le devant de la scène.

MAD . MORIN , embrassant Louise.

Que ne te dois-je pas!

M. GRIFFARD , sortant de la huche.

N'y a - t - il plus de danger ?

GLAIRETTE , riant.

Ah ! Ah ! Ah ! le procureur fiscal dans la huche au pain.

GRIFFARD , sortant

Ah ! mon Dieu ! j'en suis encore tout tremblant.

PIERRE.

Et tout pâle.

MAD , MORIN.

Pierre tu m'as rendu ma bonne Louise , voici ta récom

pense ( elle lui présente Clairette ) ; ( à Louise ) et toi ma

chère amie , je te dois la vie et ma fortune , reste avec moi

pour embellir l'une et partager l'autre.

FIN
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